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LA ROUTE DU PAIN DE HICHAM ELLADAQI

Marrakech, l’arrière-boutique

La grande salle du Théâtre régional a
eu beaucoup de mal à retenir ses
émotions face à ce film formellement
modeste mais dont la thématique est
d’une telle densité qu’il fût impossible
aux spectateurs de détacher leurs
yeux d’un univers aussi méconnu
que parfaitement révoltant : l’arrière-
boutique de Marrakech. La vitrine
touristique du Maroc n’a pas que des
riads luxueux, des palais anciens et
des cafés exotiques à offrir au regard
; derrière le clinquant et l’opulence
apparente de cette ville, des familles
entières vivent dans la misère et les
hommes ne sont jamais sûrs de ren-
trer le soir avec une baguette de
pain. 

Hicham Elladaqi immortalise ce
quotidien avec humilité et tendresse ;
il s’attarde sur les visages à la fois
désespérés et dignes ; il donne géné-
reusement la parole sans se soucier
du temps qui file ; il nous entraîne
enfin vers une immersion totale dans
un drame humain muet. Les images
ne s’adresse pas à la soif primaire du
sensationnel et du discours direct
mais elle convoque d’autres sensibi-

lités tant les silences, les boutades et
les regards de ces hommes parvien-
nent à reconstituer le vrai visage de
Marrakech : ville choyant les tou-
ristes plus ou moins aisés, ouvrant
même ses cuisses à certains friands
de chair fraîche sud-méditerranéen-
ne mais cloisonnant ses «pestiférés»
démunis dans des quartiers sem-
blables à des réserves… La journée,
les pères de famille s’installe dans
une placette poussiéreuse et atten-
dent une chimérique proposition de
travail journalier dans un chantier. Si
par miracle, un client se pointe, c’est
pour prendre le plus jeune des
manœuvres. Les vieux, eux, cuisent
au soleil et bien que certains de ne
pas trouver de job, ils restent dehors,
comme honteux de revenir chez eux
les mains vides.  La rentrée scolaire
et la nécessité d’acheter des fourni-
tures aux enfants ; les dîners qui
deviennent de plus en plus maigres ;
les factures et les loyers à payer ; les
fêtes religieuses… Hicham Elladaqi
ne les quitte pas d’une semelle et sa
manière tantôt nerveuse, tantôt éthé-
rée de les filmer ne laisse pourtant

jamais place au misérabilisme : si la
parole et les visages sont souvent
amers, la sémantique de ce film
demeure sobre et élégante et c’est
en grande partie grâce à la retenue et
à la pudeur des personnages. De
plus, le réalisateur prend ponctuelle-
ment soin d’insister sur les moments
de détente, de bonheur simple et de
complicité assez fascinante entre
mari et femme et entre parents et
enfants.  

La foi religieuse, épurée et intério-
risée, peut également venir au
secours de ces familles de même
que le sourire des enfants, les ins-
tants d’apesanteur où les soucis se
font moins oppressants… Malgré les
redondances et la répétition injusti-
fiée de certains plans, Hicham Ella-
daqi signe un documentaire fort qui

rappelle à beaucoup une évidence
trop souvent oubliée : le pain, un droit
humain rudimentaire, n’est pas aussi
accessible qu’on le pense et les pays
se réclamant du développement et
de la stabilité sociale (à l’instar du
Maroc et de l’Algérie) sont prêts à
sacrifier des pans entiers de leur
population pour maintenir en place
leur propagande et leur système éco-
nomique injuste. 

De ces discours et de ces men-
songes politiques, il restera l’image
de cet homme, aux chaussures
usées et au dos voûté, cherchant de
quoi manger alors que sur le trottoir
brille un panneau publicitaire arbo-
rant les produits de luxe et autres
indécences d’un Marrakech parallè-
le. 

Sarah Haidar
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THÉÂTRE RÉGIONAL DE SAÏDA :
Mardi 22 septembre à 18h : Générale de la
pièce Nina du dramaturge bulgare Set Costov.
Adaptation de Mustapha Bouri. Mise en scène :
Soumia Benabedrabou.
COMPLEXE CULTUREL ABDELOUAHAB-
SALIM, CHENOUA

Jusqu’au 30 septembre : Exposition d’art
plastique «Paysage et calligraphie» avec
Ahmed Arbouche.
PALAIS DE LA CULTURE MALEK- HADDAD,
CONSTANTINE
Jusqu’au 10 octobre : Exposition «Douleur»
(peinture et scuplture) des artistes Moulay

Taleb Abdellah et Benazouz Noureddine.
Jusqu’au 10 octobre : Exposition sur «Le
chant spirituel constantinois».
PARKING DE L’HYPERMARCHÉ UNO, AÏN
DEFLA
Jusqu’au 30 septembre : Cirque Amar El
Floreligio.

THÉÂTRE NATIONAL ALGÉRIEN 
PALAIS DE LA CULTURE MOHAMED-LAÏD
AL KHALIFA, CONSTANTINE
Jusqu’au 10 octobre : «Les arts visuels»,
exposition collective des
artistes de l’Est.

Même s’il préfère parler de «rationalisation des
dépenses» que d’austérité, M. Azzedine Mihoubi,
ministre de la Culture, estime que c’est l’heure des
bilans et de certains changements de stratégie, de
méthodes et de cap dans le secteur de la culture. 

Invité hier, au «Forum de la Radio» au Centre
culturel Aïssa-Messaoudi à Alger, le ministre a
déclaré qu’il est temps d’ouvrir les portes du
domaine aux professionels. «Nous sommes arri-
vés à une étape où il est nécessaire de faire un
bilan de l’activité culturelle nationale et de procéder
à une réforme culturelle nationale dans toutes ses
dimensions», a encore souligné M. Mihoubi.

L’objectif à court terme est d’arriver à une ratio-
nalisation des dépenses, «même si le prix du baril

de pétrole monte à 150 dollars», puis à moyen ou
long terme, d’arriver à un secteur de la culture qui
s’auto-finance et réalise des bénéfices.

Les 176 festivals, locaux, nationaux et interna-
tionaux, sont les premiers visés par les change-
ments et certainement par des coupes dans les
budgets . Le ministre de la Culture a laissé
entendre que certains festivals «qui se ressem-
blent» pourraient  être supprimés. D’autres mani-
festations annuelles deviendront le cas échéant
biannuelles. «Dès demain sera installée une com-
mission chargée de préparer des assises natio-
nales sur l’investissement culturel», a encore
déclaré le ministre. Le privé algérien et étranger est
appelé à jouer un rôle important dans ce domaine.

«Dans certains pays, la culture est considérée
comme une industrie. Nous comptons encourager
l’investissement dans ce domaine par des facilités
dans les domaines de l’immobilier, des impôts... La
culture fait partie d’une vision et d’une stratégie
économique globale.»

Le ministre de la Culture a fait remarquer que
les capitaux privés pourraient investir dans la
construction de «villes du cinéma» (studios), de
salles ou de multiplex. Toujours dans le domaine
du septième art, il a déploré le fait que jusqu’à 40
% du budget d’un film produit et tourné en Algérie
soient dépensés en devises dans la post-produc-
tion à l’étranger.

Le secteur de l’édition est aussi «sous le micro-
scope». Azzedine Mihoubi a révélé qu’environ 95
% des maisons d’édition sont apparues entre
2003, l’année de l’Algérie en France et 2015, l’an-
née de Constantine, capitale de la culture arabe.
«Certains éditeurs ont leurs bureaux dans leurs
cartables», a fait remarquer ironiquement le
ministre, écrivain et ancien président de l’Union
des écrivains algériens. Il a promis que dorénavant
il y aura des «critères de travail nouveaux» dans le
domaine de l’édition et que les subventions
publiques seront rationalisées. 

La promotion du «tourisme culturel» fait aussi
partie des objectifs  à court ou moyen terme.
D’ailleurs, une rencontre sur ce sujet est prévue
prochainement entre les experts et les respon-
sables des ministères de la Culture et du Tourisme.

Enfin et concernant la manifestation «Constan-
tine, capitale de la culture arabe 2015», M. Azzedi-
ne Mihoubi a déclaré que le programme ne subira
pas de changements notables car tout avait  été
conçu et étudié avant le lancement de la manifes-
tation.

Kader B.

En fermant les yeux, on se
croirait à Vienne ou à Saint-
Pétersbourg. Les hauts par-
leurs diffusent une douce
musique classique universelle
de Mozart, Beethoven et
Tchaikovsky, notamment. Il y a
beaucoup de monde. Dans ce
minuscule espace, les
femmes sont largement majo-
ritaires, contrairement aux
autres rues et places de la
capitale.Tous ces gens atten-
dent patiemment l’ouverture
des portes du Théâtre national
algérien. Ils sont venus assis-
ter à la soirée de cloture de la
7e édition du Festival interna-
tional de la musique sympho-
nique d’Alger. 

Mais ce n’est qu’un mirage,
un îlot dans un océan. C’est
comme  une flaque de lumière
théâtrale dans une nuit sans
étoiles. Il suffit de jeter un
coup d’œil quelques mètres
plus loin pour que l’illusion
disparaisse. 

Tout autour, les  immeubles
hausmanniens font peine à
voir. Tout autour, une «faune»
d’individus à la mine patibulai-
re n’attendent que l’occasion
propice pour se ruer sur ce
minuscule espace de culture
(heureusement protégé par la
police) et gacher la fête à ces
femmes et hommes venus
écouter de la grande musique.
Tout autour, les tas ordures
ménagères et autres immon-
dices enlaidissent le paysage. 

Alger est classée parmi les
capitales les plus sales dans
le monde. Le degré de propre-
té ou au contraire de saleté
d’une ville est un baromètre
de la culture de ses habitants
et de ses gestionnaires.  

K.  B. 
bakoukader@yahoo.fr

LE COUP DE BILL’ART
DUSOIR

L’art qui
cache 

la jungle
Par Kader Bakou

C ’ est dans la salle de concert de la
maison de la culture Ahmed-Aroua à
Koléa qu’un vibrant hommage a été

rendu, vendredi soir, au regretté poète, Kamel
Youbi, l’enfant terrible de la ville de Boufarik,
décédé le 13 juillet 2014  à l’âge de 59 ans. 

Ce sont les associations El-Djenadia de
Boufarik et les Beaux-Arts d’Alger qui ont
organisé cette consécration à l’endroit de cet
aède, très aimé dans le milieu artistique sur-
tout que ses poésies, pour la plupart des
panégyriques à la gloire du Prophète Moha-
med (QSSSL), venaient s’adjoindre au corpus
chanté dans le genre musical chaâbi. 

A l’occasion, deux qacidate du défunt

Kamel Youbi ont été interprétées par Samir
Ibersiène et Zoulikha Sbaï. Elles avaient pour
titre Fadji ya Rabi fadji (débarrasse-nous des
malheurs ô mon Dieu) et A’adhrouni ya ahl el
haoua (ô gens de la passion, soyez compatis-
sants envers moi).  

Auparavant, un riche programme musical
a été offert au public par les deux associa-
tions, comprenant, entre autres, plusieurs
poésies dans le genre aroubi à l’image de
Men yebet youra’iî lehbab (celui qui aime
entretenir l’amitié) et Ya taleb (ô toi diseur de
bonnes nouvelles)  ainsi que d’autres poésies
du patrimoine soufi comme le sama’ intitulé
«Soukena ‘amer billah» (notre souk est rempli

de présence divine) de l’homme réalisé et non
moins cheikh de Sidi Ahmed El Alaoui, le
grand soufi Mohamed El Bouzidi.

L’orchestre fusion a été conjointement diri-
gé par Abdelhadi Boukoura et Lamine Bouzar
qui ont su, à travers leur expérience de scène,
donner de l’admiration à l’assistance, laquelle
a beaucoup apprécié la prestation. 

A noter enfin que le regretté Kamel Youbi
est né le 13 août 1955 à Alger mais s’est ins-
tallé définitivement à Boufarik à partir de
1986, nous dira le chanteur cheikh Mohamed
Melah qui l’a côtoyé jusqu’à la fin de ses jours
et qui compte publier son diwane.

M. Belarbi

UN NOUVEL ALBUM LUI A ÉTÉ DÉDIÉ

El-Djenadia et les Beaux-Arts ont rendu hommage 
au regretté poète Kamel Youbi 

Le réalisateur marocain est de retour en Algérie.
En 2014, Hicham Elladaqi avait obtenu le prix spé-
cial du jury au Festival du film maghrébin pour son
court-métrage La troisième main. Cette année, il
est venu présenter à Béjaïa son premier long-métra-
ge documentaire La route du pain, à la faveur des
13es Rencontres cinématographiques de Béjaïa. 

AZZEDINE MIHOUBI AU FORUM DE LA RADIO

L’investissement culturel à l’heure des bilans


